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cncore. L'arbre de la mort n'est point devenu l'arbre de la vie; si elles
sont pernicieuses, est-il possible qu'elles soient vraies i

Nous avons dit que vos faux prophèles ne vous ont apporté aucune no-
tion nouvelle sur Dieu nous ajoutons qu'ils ne le pourront jamais. Que peut
découvrir de plus la raison sur l'objet des méditations du genre humain tout
entier pendant six mille ans. Attendent-ils de Dieu un noituvet, sens mo-
ral, une intelligence nouvelle, ceux qui croient- ne pas lui devoir le sens mo-
rai, et l'intélligence qû'ils possèdent ? Attendent-ils une révélation nouvelle,
ceux qui ne croient à aucune, et qui peut-être les regardent toutes conne
impossibles? Sur quoi fondent-ils la chimère :d'u'o perfectionnenielnt noû-
veau? S'ils ne l'attendent pas de Dieu, ils l'attendent du cœur de l'homme.
C'est-en ui seul qu'ils espèrent pour fonder encoreje ne sais quelle fraterni.
té, reve pernicieux qui peut être séduisant dans les livres on dans de secrets
conventicules, mais qui n'est on réalité, sur là scène du inonde, que la lutte

-terrible.des passions contre-tous les droits, contre toutesles vertus. .
Etudiez plutôt ce.eur,-ondez cet abîme de misères, portez-v la lumière

nile et au. lieu d'espérer v trouver ce que nul honiue n'a pu y
rencontrEr en se séparant du principe de tout amour, vous sentirez le besoin
d'y faire descendre la mièéricordo de Dieu pour le gtirirsa grâce pour le for-
tifier ,sa foi pour le condtire, son esperaice pour le consoler: alors il aime-
ra lasvraie fraternité humaine.- Ce n'est pas le Dieu des Chrétiens qui est
impussant nous la donner; c'est nous qui lui sommes infidéles. Les cours
simples et droits trouvent et trouveront toujours en lui la science et le pro-
grès.qniont.illustré tant de grands hinmmes, léternelle gloire de la religion.
et de V£Elise. .

O otus, N. T. C. F. qui ave: le bonheur d'être fidèles à votre foi, con
servez-là comme la prunelle de vos yeux ;-ninis efforcez-vous aussi de la
rendrë évidente à tous par votre .inour pour Dieu, par votrezèle dansl'exer-
cice de la miséricorde, de la châriié envers vos frères. La contradiction
entre notre foi et notre conduiie, lifest que trop souvent une coise dinfto-
rence pour Diet;, de mepris pour les hommes. La perfection de vos oeuvres
feraé'ir la religion que vous, professez, et la rendra puissante sur tous les
coeurs.

Et vous, chers et dignes coopérateurs, ne votu lassez pas de ftire enten-
dre..cet.enseignement saluta:re, que ja foi est le principe de toute cha-ité ci
ce mônde,,puisque telle est la do-crimre du maître, si souvent inctilquée par
ses disciples, et par saint Paul prticuier. Nous vous dirons, en termi-
nant, a"ec ce dernier apôtre: Ioime'de Dieu, méditez profondément ce
devoir de- votre ministère ; attachez-vous-y avec tine invincible persévéran-
ce : Hec meditaré, inhis esto. Méprisez les disputes. qjui, après avoir divisé
les coeure, pervertissen-t lesî'bonsciences: Yoli contendere verbins: ad nihil
enim utile est, nisi adsubversionem uldietiium. Continuez, comnie vous
l'avez toujours fait, à manifestér Votre foi par vos Suvres ; associez de pré-
fére.nce à votre charité ceux qui vous sont unis par les liens de la foi. C'est
aux croyans, dit encore saint Paul, à dirier les bonnes Suvres : ce sont
celle-là, ajoute-t-il, qui sont vraiment utiles aux hommes. De his volo le
confLrmare : ut curent bonis operibuspreesse qui credun! Dco : /,oec sunt 6o-
na.et utilia hominibus.

1l{*1 -mes de Dieu, nos maux sont bien grands ! mais ils le sont moins que
lorsque Jésus-Christ et ses apôtres vinrent réveiller, réchauffer les cœeur:
glacés par de mortelles erreurs ; ils le s-,nt moins qu'à d'autres époques Ci
dans d'autres contrées: ils le sont moins qu'ils ne létaient il v a quelqulez
annóes. Un sentiment nouveau de charité est venu nous réjouir, dep::in
que nous avons moins d'indifféreice pour les lumières et les consolations de
la foi. Ils ne seront jamais incurables les maux de notre France si naturel-
lement généreuse, parce qu'il est, si notus osons le dire ainsi, dans sa nature
d'être chrétienne et cathuliqute. La religion a pu quelquefois, N. T. C. F..
nous reprocher ses malheurs ;mais elle vous doit cette fouangs, et nous vous
la donnons avec joie, que pour vous, les nobles inspirations du coer tît
presque toujours infaillibles. C'est pour cela que nos égarement's r;'ont ja-
mais été sans retour, ni nos maux sans espérance.

Nons espérons donc avec une douce confiance, en voyant cette noble
JAmulation de misuricorde qui anime tant de généreux fidèles, cette puissance
de la charité qui remue tous les coeurs.

C'est en son.nom que tant d'uvres bénies ont été fondées, qu'eiles se
dilatent et.se perpetuent. C'est en son nom, et comme recueillis sous sonaile, que îles milliers d'enfants n'ont point été vic:imes de l'horrible fléau qu
les rendit orphelins. C'est en son nom qu'une multitude d'enfains délnisýés.
de pauvres vieillards, d'infirmes de tout sexe, de tout âge reçoivent à Paris
les soins de la plus tendre charité.

O Paris ! Paris, cité étonnante, qui renfermes à la fois toutes Irs extré-
mités humaines, où le faste de l'opulence le dispute aux horreurs de la ii-
sère, mais.où les largesses de la charité le disputent aussi aux profisions du
luxe, il-te sera beaucoup pardonné, parce que tiu as beaucoup aimé les nial-
heureux !. Oti, N. T. C. F.;,nous 'le disons avec un sentinent bien vif de
consolations, si cette foule d'apôt.-es de la miséricorde ili ont illustré l'Eglise
reparaiàsaient au mieu du nous, ils regretteraient sans douie de retrouver si
p)eu nombreux les signes de notre foi ; mais témoinsde notre chatrité, ils ne
refuseraient pas de nous recçonnaître poilr leurs erifaps.i.Bieriheureux Vincent
de Patl! vous nous reconnaîtriez, car nous avons encor e>s hospices, vos
darnes di charité, vos bonnes soeurs.dans toutes les paroisses, vos dnmiies le
'H.tel-Dieu, vos assemblées charitables :. nous avons, comme le votre
emps,1ine maison pour les enfans sbandonnés et des asiles pour la vieillesse.

Nous avons, de plus, des oeuvres dignes des siècles les plus chrétiens.
ULi nobile asile a été ouvert aux anciens du sanctuiaire par un noble ceur, Si
digne dle l'écrivain qu'inzpira le génie d clristianisme. Nous avons les
bieifiaitrices île nios séminaires, les daines des pauvres malades it domicile,
nos sours dit Boi-Secours, nos Jeines-Economnes, rios Orphelines île la
Croix, nos dames îles prisons et du Bo-iiPasteur, nos salles d'asile pour la
plus tendre enfaince : n ons avons notre uvre pour la délivranîce des prison-
niers puur dettes, nos Je.mes-Aveuglesnotre maison de Refuge pour les petits
prisoiers i-epenitars, notre ouvre île miséricorde piour les pauvres lion teux,
notre oXiviue adinirable île Saint-FrançoiRégi. Aucuine misère n'a été
oubliée. Nous avons pensé même aux petits enfittis d'une contrée voisine,.
et le petit.nveui de Fénélon retrouverait son oeuvre Chérie les petits Sa-
vovards. Nous avons nos industries, nos pieuses iiventions, et jusques à
nos loteries de charité. Nois ne parlons pas de ces jeunes et généreux chré-
tiens que le nomîî de Viicent <le Paul protège, que son coeur inspire, que les
pauvres voient venir à eux comme des anges de imisericorde. et que notre
épiscopat bénit.

Courage donc ! puisque nons aimons nos frères, nous possédons un signo
certain que notre vie n'a point défailli : N'os scius quoniam franslati su-
mus rde morte aid vitam, si diliginius fratres. Ne laissons donc pas interrom-
pre la chaine des cSurs généreux qui ont su conserver à la charité son cm-
pire, à la religion sa couronne. :. Attachons-nous à multiplier par rios exhor-
tations et inos exemples les soutiens, les amis des pauvres ; eflorçons-nous
d'egaler les secours à leurs besoins ans nombré, les consolationîs à leurs mi-
sères et à leurs sotitraniices. Coé,bieli parmi ces malheureux ont joui de la
santé, dle la fortune, des plaisirs ! Ils semblent s'être donné rendez-vous dans
cette cité pour protester contre Fabus que nous faisons les dons de Dieu, et
pour vous dire plus éloquemment que notus ne pourrions le faire : Souviens.-
toi, ô homme ! que tu os poussière et que tii retourneras en poussière ; mais
souviens-toi atissi que si ti es miséricordieux, tu obtiendras miséricorde.

Courage, encore un coup ! Si notre espérance s'aflaiblit, qu'elle soit rani-
mée par l'exercice d'une miséricorde de plus en plus compatissante. Tant
nn'elle vivra, nous serons assurés qire la foi n'est pas éteinte parmi nous.
Tels sont nos motifs pour votts dire. avec confiance : Non, Dieu n'est pas
éloigné de nous: non, la France n'est pas rejetée île Dieu: car aprés d'af-
freux naufrages ou nous avions tant <le motifs de redouter la perte de toute,
les antiques vertus, nous avons conservé la charité ; et la charité supposi. ou
est elle-méme le principe de tous les biens, la mère de toutes les.vertus ; la
charité, c'est Dieu : Deus ctrtas est.

Donné à Paris, sous notre seing, le sceau de nos armes, et le contre-scig
du secrétaire de notre arevéché, le 15 févriera S-13.

t DEis, archevégue de Paris.

BULLET IN.

ouv-elle cole Je ciarit.-Chalril. ingénieusp de Ir r. Dupuchi.-Rte'ncon-
tre Le dux Tbateaux à vpîeur.-./rrivéce du Caléionia.

T.e zéle pour licarion va croissant cngt.c jour. L'on va sous peu de
tens ouvrir en face le l'Evècl,é une école nouvelle your les garçcns et
c'est là encore une ouvre de charité. 'lu:ietirs personnes s'aflligcnient de
voir. malgré le nombre <les écolee.nîie foule <le jeunes garçons encombrer les
rues et les pinces pubiquîes de ce quartier, loin des veux le leurs parens, s'ils
en ont, privés de surveillance, privés <le con-eils et île leçons, puisqu'ils ne fré-
quenuaient aucune école et ne dépendaient dl'aucun maître. On petit conce-
voir quels devaient étre les enimens, les paroles, les labimdes <le ces
malheureux enifans, et ce que mienaçaient l'ei faire par la suite ce vagabon-
dage et cette éducation des rues. Cela inspira aux citoyens des environs la
généreuse peisée de sauver ces enfuns d'une prochaine déméornlisation, à
leur inçu, pourai dire, ci ouvrant à leur portée une école gratuite. Unc
personne fournit le local pour un teins déterminé ; une autre donne la pen-
sion dîu maître; d'autres enfin se cotisent pour les autres frais. Un prêtre <le
PEvêché auîra la direction et la sirvc'illance 'de cette école, où l'iitruction
élémentaire et religieuse sera donnée coiiforménetî aux.lcsoins des enfans
qui la fréquienteront. Alors il i'y aura plus le prétextes ni d'excuses pour
les parens négligens qui disent n'avoir ptu irouiver dans les écoles <le -places
pour leuirs etiais ; alors les citoyens paisibles seront délicr, ei partie du
moinF, (le ces cris et dle ce désordre incessant Iline foule île petits vagabonds*
qui sembl!ent depuis le printeins avoir élu leur domicile habituel dans lit ruu
et suir les places publiques. Alors ces jeunes garçons apprendroni, pour lu
bonhiuiir de toute leur vie, ce qu'ils semblent ignorer compléteient ; ils ai-
prendront a connaître Dieu, la religion, leur âiie, leurs devoirs ; les con-
naissances humaines appropriées aux besoins <le leur condition. C'est dfonlc
ainsi que la charité toujours ndmirobtl va produire encore ici des résultats
niùltipliés et inappréciables, avec des ressources bornées et de faibles se-
cours.
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